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CORRECTION N©3
L’ ANCIEN COMBATANT

Lorsque je quittais ce pays, jétais deja un homme. Si 'avais &te un
enfant, les blancs ne m'auraient pas appelé. En partant pour la guerre
javais lalssé une femme enceinte. Pendant foute la guerre de Lybie, je ne
pensais pas aux femmes. A prés notre victoire, mon bataitlon fut dirigé sur
Alger. Nous avons une permission de vingt jours. J'avais tout mon argent.
Je pouvais commellre le péché du sixiéme commandement, ia mort &tait
loin. J'avais des blancs comme camarades, de vrais biancs, ceux-la, ils me
disent : « camarat’ pour moi, toi viens avec nous, Il femme y en a beaucoup
en vyille». Je leur demandais: «y en at-il femmes noires?» lis me
repondaient - « Femmes blanches, mesdames blanches. » Je pensais qus
les blanches et les noires ne pouvaient dormir ensembles. Ca ne s'était
jamais fait ici. Mais quand mes amis-blancs me racontdrent que les Saras
avaient deja des bonnes amies blanches, je résolus de suivre mes amis
blancs. s me conduisirent au bordel. C'est une grande maison pleine de
femmes. Depuis gue je suis né, je n'avais jamais vu ¢a. Il N’y en avalt de
wutes les couleurs, de toutes les grosseurs de fous les ages. Les unes
avaient des cheveux qui étaient ou plus noirs gue du coaltar ou plus rouge
gue la laténte de nos cases.
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